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22 octobre 1956 :
Le détournement de l’avion du FLN

L’arrestation spectaculaire de cinq chefs historiques du Front de libération natio-
nale (FLN)  suite à une opération de piraterie aérienne le 22 octobre 1956 constitue 
l’un des grands coups de maître de l’armée française pendant la guerre d’Algérie. 

Les faits : l’exploitation d’une opportunité

Pour se rendre à un sommet organisé à Tunis fin octobre 1956 par le président Bour-
guiba et sous le patronage du roi du Maroc, cinq hauts responsables de la rébellion 
algérienne  prennent place à Rabat dans un DC-3 de la compagnie Air Atlas – Air 
Maroc : Ahmed Ben Bella, l’un des leaders les plus représentatifs de l’insurrection, 
Mostefa Lacheraf, un ancien professeur d’histoire au lycée Louis-le-Grand, Mohamed 
Boudiaf, l’un des tous premiers chefs de la rébellion, Mohamed Khider, ancien député 
et Hocine Aït Ahmed, chef de l’organisation spéciale Mouvement pour le triomphe des 
libertés démocratiques, Parti populaire algérien (MTLD-PPA) fondé par Messali Hadj.
Informé par le service de documentation extérieure et de contre-espionnage (SDECE), 
l’état-major militaire français ne veut pas rater une si belle occasion pour détourner 
l’avion et décapiter le haut commandement du FLN. 

L’aéronef appartient à une compagnie marocaine, mais il est immatriculé en France. 
Dans ce contexte, les lois internationales sont formelles : c’est bien l’immatriculation 
qui détermine la nationalité de l’appareil. Les autorités françaises ont donc le droit de 
détourner vers Alger cet avion prévu pour un vol Rabat-Tunis. 

Après une escale 
technique à Palma 
de Majorque aux Ba-
léares, le commandant 
Gellier, officier de 
réserve de l’armée de 
l’air française et com-
mandant de bord du 
DC-3, reçoit l’ordre 
de se poser à Mai-
son-Blanche, l’aéro-
drome civil d’Alger. 
Pendant le trajet, le 
sang-froid et l’attitude 
impassible de la jeune 

hôtesse de l’air, Nicole Lambert, qui connaissait la véritable destination de l’appareil, 
dupent les voyageurs de ce vol très particulier censé relier Palma à Tunis. Pour que les 
passagers ne puissent pas se rendre compte du changement de direction de l’avion en 
voyant notamment par les hublots la lune passer d’un bord à l’autre, l’hôtesse tirera les 
rideaux pour permettre à ses voyageurs « de prendre un peu de repos. » Leurrés par 
cette supercherie jusqu’à l’arrivée de l’appareil sur le tarmac de l’aérodrome d’Alger, 
les cinq chefs du FLN seront cueillis par la Direction de la surveillance du territoire 
(DST) à leur descente d’avion. Ils seront transférés à la prison de la Santé à Paris puis 
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au fort Liédot sur l’île d’Aix. Les prisonniers ne seront libérés qu’en mars 1962 après 
la signature des accords d’Evian.

Conséquences diplomatiques du détournement

Malgré son incontestable réussite, cette action audacieuse va susciter des turbulences 
politiques, nationales et internationales. En France, le secrétaire d’État à la Défense 
Max Lejeune a donné son accord à l’opération, mais sans avertir le président du Conseil 
Guy Mollet, alors en déplacement dans le Pas-de-Calais, ni le ministre résident en 
Algérie Robert Lacoste, également en déplacement. Les critiques sont virulentes dans 
la presse de gauche et enflamment les débats au Parlement. Alain Savary, secrétaire 
d’État aux affaires marocaines et tunisiennes et son chef de cabinet Claude Cheysson 
démissionnent. Pierre de Leusse, ambassadeur de France à Tunis, quitte ses fonctions. 
Dans le monde arabe, les diatribes pleuvent contre la France. 
Le FLN reçoit alors l’assurance d’une aide accrue en provenance de l’Égypte, du Ma-
roc et de la Tunisie. Mais le séisme diplomatique sera vite étouffé par les crises inter-
nationales qui vont se succéder à partir de novembre 1956 : la campagne militaire de 
Suez menée contre l’Égypte par les armées française, britannique et israélienne, ainsi 
que l’intervention brutale de l’armée soviétique en Hongrie. 

Pour leur part, les conséquences militaires seront limitées. L’arrestation des cinq chefs 
du FLN, qui étaient des personnalités politiques sans responsabilités opérationnelles 
dans la lutte armée, ne modifiera pas le cours de la guerre d’Algérie. Toutefois, pour 
les historiens militaires, le détournement de l’avion du FLN et la neutralisation de 
hauts dirigeants de la rébellion par une action non violente de ruse basée sur un travail 
efficace de renseignement reste un modèle du genre à la gloire de l’armée française.
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Commentaire AASSDN

Le détournement de l’avion transportant des chefs du Front de libération natio-
nale (FLN) a été une magnifique opération construite sur de bons renseignements 
et montée dans un temps très court. Pour sa réussite, après un feu vert donné 
rapidement en court-circuitant nombre de décisionnaires,  un certain nombre de 
moyens civils et militaires ont été mis en œuvre sans la moindre fuite. Elle impli-
quait la collaboration de l’équipage, ce qui n’avait rien d’évident. 

Il a joué son rôle au-delà des espérances. Malheureusement, aucun des vrais 
chefs du FLN n’étant à bord, cette superbe action n’a pas eu d’impact sur le 
déroulement des opérations.


